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DE LA VIEILLESSE.

Cinquante ans. c'est l'adolescene de la vieil
lesse.

Les années se mangent un peu comme les cerise
dans le panier de l'écolier: on va d'abord au
plus belles, puis viennent les bonnes, puis le
moindres, enfin on est heureux de celles dont o
n'avait pas voulu.

La jeunesse est la plus belle fleur qui soit a
monde, mais la vieillesse est le plus savoureu
des fruits. Il y a plus de sucre dans le fruit mû
que dans le fruit vert.

Chaque moment vaut l'éternité, puisqu'il peu
la donner.

Un grand chagrin pour la vieillesse, c'est qu
Notre-Seigneur n'ait pas sanctifié cet âge de la vi
en le traversant; c'est le seul âge auquel il n'ai
pas légué ses exemples.

PENSEES DIVERSES.

Dieu se montre au cœur qui le désire avec sim-
plicité, et se cache à l'esprit qui le cherche avec
orgueil.

Dans le labyrinthe de la vie, le chrétien seul a
le fil conducteur; quant au philosophe, il marche
à l'aventure, n'ayant pour se conduire que son
esprit propre, flambeau vacillant qui ne l'empêche
pas de s'égarer.

Les sacrements sont les grands déversoirs de
l'amour de Dieu dans lâs âmes.

Dieu est esprit; les hommes qui ne croient pas
en Dieu peuvent-ils étre appelés des hommes
d'esprit ?

Dieu est amour; les hommes qui ne l'aimont
pas peuvent-ils être appelés des hommes de cœur?

Les femmes dont on a le mieux parlé après leur
mort sont celles dont on parlait peu pendant
leur vie.

La sagesse humaine nous apprend à cacher
notre orgueil; la religion seule le détruit.

Pour méýpriser le monde, il suflit d'écouter la
raison; pour se mépriser soi-même, il faut écouter
Dieu.

On s'inquièt beaucoup pour savoir comment
on mourra; mieux vaudrait porter son inquiétude
sur la manièrs dont on vit.

Nous ne 'levons réfléchir sur les défauts des
autres qu'autant qu'il faut pour nous en préserver
nous-mêmes.

La prière et la grâce. quelles merveillhs ! L'une
nous fait monter jusqu'à Dieu, l'autre fait descen-
dre Dieu jusqu'à nous.

Par la prière, nous sommes en société avec
Dieu; par la grâce, Dieu est en amitié avec nous.

MORT DU CHRIST.

1- Quand le Christ expirait au sommet du'Calvairce
Sauvant par son amour le genre humain perdu,

s La terre s'entr'ouvrit: le soleil éperdu
x Détourna sa clarté de ce sanglant mystère.
s Le temple se troubla; l'arche du sanctuaire
1Apparuit vide et nu au peuple confondu:-

L'en fer eut un grand cri, le ciel un grand silence-
i La mort même, étonnée, adora son vainqueur:
zEt tout s'émut enfin, exc(ýpté le pécheur,
rQui vit mourir son Dieu sans croire à sa présen6 -'
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UNE HEROINE DES CATACOMBES
CHAPITRE TROISIÈME

LA LUTTE CHRÉTIENNE

(Suite.>

"Un certain jour que plusieurs d.0G'
Leurs de la loi étaient assis a la porte d*
la ville de Jérusalem, deux jeunes gefl
passèrent devant eux. Le moins gý
(c'était Jéhoscua) avait la tête couverte ee
nie les salua pas. Eliézer, l'un des dOc-,
teurs, voyanit l'effronterie de ce dernierp
le soupçonna d' être né d'une race itmP'-
re et maudite. Aussi, alla-t-il de stii&
trouîver sa mère Mirjain, qui vendait de,''
herbes au marché; et il apprit là 'sure
compte de Jéhoscua, des choses'qui 1.8r
confirmèrent dans ses tr'istes press eflî
ments. C'est pouirquoi les docteursdUt
commun accord, firent publier, au son,
trois cents trompettes, dans le 'temple 01)
ils adorent leur Jupiter, que la n4i55at
ce de cet enîfant aVeait été maudite der>
dieux et (les hommes.

"1On dit même que ces trompette&
firent un tel bruit, que les colonnes dtl 'temple s'ébranlèrent, et que JéhO5ctl9aP
qui s'y trouvait en ce moment, euî seCO X a_
une et la fit tomber,eavec une partie dO
l'édifice, sur un certain nombr'e de see
concitoyens. eIA. la suite de ce crime- h6'rriblee&
pour se dérober à la vengeancetdu Pe''
pe et des Docteurs, il s'enfuit dans ulvir
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